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OPINION 
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Ancien  Lieutenant  de  Vaiffeau,  de  l’Ordre 
Royal  & Militaire  de  Saint -Louis  , Député 
du  Poitou. 

Sicr  le  nouveau  Projet  d’organifation  de  la 
Marine  Militaire  , propojé  par  le  Co- 
mité de  la  Marine. 


Messieurs, 


ÎL  y a trois  mois  que  votre  comité  de  marine  vous 
préfenta  un  plan  fur  Korganifation  d’une  marine  mili- 
taire. Lorfque  l’ordre  de  vos  féances  ouvrit  la  eifeuf- 
fion  fur  cet  objet,  ceux  qui  miontèrent  à la  tribune  y 
vinrent  fucceflivement  combattre  les  difoofitions  du 
comité.  Tous  fans  exception  les  trouvèrent  défec- 
tueufes  y tous  s attachèrent  a vous  en  montrer  les  vices 
&:  les  inconvéniens.  Leurs  raifons , Meflicurs  , 
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dctcrmincrenf,  vous  jugeâtes  que  ce  plan  ne  remplif- 
Ibic  point  l’objet  que  l’on  devoit  fe  propofer  , & vous 
renvoyâtes  à un  nouvel  examen , en  adjoignant  pour 
cela  lix  nouveaux  membres  au  comité , & en  prefcri- 
vant  de  confulter  des  officiers  de  la  maiine. 

il  eft  fâcheux  , Meffieurs  , que  les  circonftances 
aient  rendu  cette  adjondion  (ans  effet  ; il  eft  fâcheux 
que  la  moitié  des  nouveaux  membres  n’ait  pu  patourc 
aux  féances  du  comité;  il  eft  fâcheux  que  l’on  en  ait 
conftamment  éloigné  MM.  de  Galbert  & de  Pengny , 
ain’'avoient  droit  d’y  fiéger,  & que  l’on  n y ait  ap- 
pelé que  deux  fois  quelques  officiers  principaux  de  a 
marine  , mais  fans  déléguer  devers  eux  , & unique- 
ment à ce  qu’il  femble  pour  remplir  la  lettre  de  votre 
décret.  Vous  vous  rappelez  aufli  la  retraite,  & les 
motifs  de  la  retraite  de  M.  de  Menonville , nn^des 
nouveaux  adjoints  militaires  , dont  les  connoiffan- 
ces  fur  cette  partie  étoient  précieufes.  Le  refultat  de  ces 
faits  a été  , ce  à quoi  l’on  devoir  s’attendre  , la  repro- 
diidion  du  même  pian.  C’eft  avec  les  mêmes  principe,s , 
avec  les  mêmes  régkmens  que  votre  comité  reparoit. 
Les  changemens  qu’il  propole  ne  touchent  point  au 
fond  de  fon  ancien  mode  ; & dans  plufieurs  points  , i s 
î’a-^vravent  au  contraire  & le  détériorent  encore. 

Votre  comité  alors  comme  aujourd  hui  , avoit 
orincipalement  en  vue  de  réunir  & de  fondre  enfem- 
ble  la  marine  du  commerce  & la  manne  militaire. 
C’eft  uniquement  dans  cette  vue  qu  il  vous  » 

■&  q ,’il  vous  propofe  de  n’avoir  ni  ecoles  ni  inftruc- 
tion  particulières  pl^aur  ceux  qui  fe  deftinent  au  ferv.ee 
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d'officiers  fur  les  vaiffieaiix  de  Tctat  , c eft  lydire  , 
pour  le  métier  militaire,  le  plus  éminemment  difficile  & 
qui  en  a le  plus  effienciellement  befoin. 

Ceft  pour  cela  qu  il  vous  propofe  de  n attacher 
exclufivement  les  officiers  au  fervice  des  vailleaux  de 
guerre  , que  lorfqu’ils  feront  parvenus  au  grade  de 
' lieutenant. 

C eft  pour  cela  que  le  dernier  grade  d’officier  , 
celui  denfeigne,  fereit  néceffiaire  fuivant  quelques- 
uns  du  comité  , pour  commander  les  vaiücaux  de 
commerce  j mais  que  fuivant  tous  il  donneroit  le 
droit  de  les 'Commander  , & réciproquement  à l’offi- 
cier de  commerce  le  droit  d’être  appelé  comme  eiiiCi- 
gne  fur  les  vaiffieaux  de  guerre. 

C’eft  fans  doute  pour  contraindre  d’une  manière 
indireéle  ^ mais  trés-puiffiante  , a fe  porter  vers  le 
commerce,  qu’il  propofe  que  les  feuls  officiers  des 
grades  de  lieutenant  au-deffius  reçoivent  une  folde 
confiante  , Sc  que  les  afpirans  & enfeignes  ne  foient 
payés  de  1 état  que  lorfqu’ils  feroient  en  adivité  de 
fervice. 

Ceft  dans  cette  vue  qu’on  établit  par-tout  que  la 
navigation  marchande  pourra  remplacer  celle  fur  les 
vaiffieaux  de  guerre  , pour  les  grades  les  avance- 
mens,  félon  une  proportion  déterminée. 

Votre  comité  cependant  preffie  par  1 opinion  pu- 
blique fur  la  néceffité  de  f inftrudion  dans  la  marine, 
a cru  fatisfaire  à ce  fentiment  fans  nuire  a fa  marche  j 
par  l’obligation  de  répondre  à des  examens.  Il  en  exige 
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quatre îe  premier  au  début  pour  être  reçu  afpirant 
de  ia  tfüificme  dalle  ; 

Le  fécond  pour  palTer  à îa  première  daffe  des 
afpirans  ; le  troifième  pour  être  fait  cni'dgnc  , & le 
quatrième  enfin  , pour  parvenir  au  grade  de  lieutenant. 

En  lifint  cette  partie  du  plan  , je  nie  luis  vraiment 
cru  5 Meffieiirs , reporte  au  collège  , & cette  idée  à 
1 egard  de  mi/i'taires  m a paru  du  moins  extrêmement 
neuve  & faiilante.  Cependant  quelque  peu  d’expérience 
en  manu  eeût  pu  laÜîèr  entrevoir  au  comité,  que  des 
jeunes  gens  fouvent  éloignés  des  ports  , par  la  diffi- 
culté, pour,  tous  ceux  qui  ne  feroient  p/ s riches  de 
s y entretenir  fans  appointemens  ; que  -tTes  jeunes  gens 
non  fiirveilies  après  leur  débarquement  .,  fouvent 
poiiffés  vers  la  carrière  du  commerce  , Sz  ie  détail 
des  marcbandifes , par  l’impoffibilité  de  trouver  place 
fur  les  vaiffeaux  de  guerre  ; que  des  afpirans  que 
1 on  dcftine  a faire  pendant  i 8 mois  de  navigation 
1 appreotîiîàge  & le  fer  vice  de  matelot , puis  pendant 
30  autres  mois  le  fervice  d’officier-marinier  ; que 
ces  jeunes  gens , dis  - je  , feroient  vraifemblablemenc 
tellement  dépourvus  d’inür-udions , que  ceiix-mêmes 
qui  übtiendroient  les  places  au  concours,  pourroient 
être  encore  fort  ignorans  , & fort  au-deifous  des 
connoiilances  néceflaires. 

Comment  exiger  férieufement  un  examen  à trente 
ans  d’un  officier  qui  déjà  enfeigne  , & peut-être 
commandant  un  vaiileati  de  rètat , auroit  verfé  fon 
fang  pour  fa  patrie,  qui  déjà  peut  avoir  rendu  des  fervi» 
ces  fignalés  à la  nation,  qui  déjà  peut  avoir  déterminé 
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la  paix  ou  la  guerre  "i  11  ne  faut  voir  dans  les  examens 
que  ce  qu’il  convient  d’y  voir  : un  moyen  de  s alTurer 
que  le  fujet  qui  fe  préfente  a de  l’intelligence  & 
du  jugement , parce  que  le  métier  d’officier  de  la 
marine , exige  en  effet  ces  qualités.  Voila  pouiquoi 
ks  feiences  exades  font  la  meilleure  balance  que  l’on 
puiffe  employer  pour  juger  de  l’afpirant , quoiqu  elle  ne 
Ibit  à beaucoup  près , ni  parfaite  , ni  fiiffifantes  mais 
voilà  auffi  pourquoi  il  faut  examiner  le  fujet  de 
bonne  heure  , lors  de  fes  premiers  pas  dans  la  carrière,. 
de  non  lorfque  déjà  il  eft  officier  de  homme  fait. 

Votre  comité  a cru  ces  examens  poffibles  , mais 
leur  exécution  feroit  une  chimere.  J ai  vu  en  pleine 
paix  des  examens  de  cette  efpcce  inévitablement 
fuppléés  5 pour  l’avancement  des  officiers  abfens , 
par  les  notions  vagues  de  incertaines  ^ que  les 
Miniftres  avoient  pu^fe  former  de  leur  capacité.  Que 
fera  - ce  donc  lorfque  la  guerre  aura  difperfé  les 
officiers  de  afpiràns  de  la  marine  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  de  dans  un  fyfteme  ou  Ion  exige 
quatre  examens  au  lieu  d’un  feul  qui  a eu  lieuffirf- 
qu’ici  ? Ceux  qui  connoiffent  le  mouvement  fi  confi- 
dérablc  qui  exffie  en  temps  de  guerre  parmi  les 
officiers  de  la  marine  , favenc  quelles  entraves  de 
telles  lois  apporteroient  aux  embarquemens  j une 
efeadre  pour  les  Indes  pourroit  ne  pas  trouver  à com- 
pléter fes  officiers  5 tel,  malgré  ion  goût  de  fon  apti- 
tude 5 n’oferoit  fuivre  les  traces  de  M.  de  la  Péroiife , 
ou  s’embarquer  pour  faire  le  tour  du  monde.  L’ar- 
ticle 3 i réferve , il  eft  vrai , pour  ceux  qui  feroient 
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' a îa  mer  le  droit  de  fe  préfenter  au  premier  con- 
cour  i qui  fuivra  leur  retour  j mais  aux  termes  du 
projet  5 les  pretendans  aux  grades  de  lieutenant  au- 
roient  perdu  un  nombre  de  rangs  proportionné  à ^ 
la  durée  de  leur  abfence  , & cette  perte  eft  inappré- 
ciable dans  un  fervice  & dans  un  grade  où  la  moitié 
des  avancemens  eft  accordée  à lancienneté.  Qui  ré- 
pondra d ailleurs  que  ce  nouveau  concours  n ofFrira 
pas  au  concurrent , néceftairement  plus  occupé  depuis 
long  temps  de  manœuvre,  & de  guerre,  que  de  ma- 
thématiques, des  difficultés  qu’il  n’auroit  pas  éprouvées 
a celui  où  il  fe  trou  voit  naturellement  appelé  ? 

Ces  examens  ridicules,  impoffibles , portent  encore 
tout  le  caraélere  de  rinjuftice.  En  effet  le  projet  d’une 
educati  oncommune  pour  les  marines  militaire  & com- 
merçante vous  feroit  demander  à un  capitaine  de 
navire  marchand  fort  au-delà  de  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire.  De  quel  droit,  diroit-il  , exigez- vous  de  moi 
de  répondre  à un  examen  public  fur  l’arithmétique, 
la  géométrie  , les  élémens  de  la  navigation  & de  la 
mécanique;  puis  plufieurs  années  apres  à un  nouvel 
examen  fur  la  pratique , Si.  la  théorie  de  l’art  mari- 
time , puis  enfin  à un  troifiéme  examen  public  fur  des 
connoiffances  encore  plus  étendues  fans  doute? 

Voulez-vous  donc  concentrer  le  droit  de  naviguer 
pour  le  commerce  en  qualité  d’officier  dans  les  feules 
familles  aftez  riches  pour  prodiguer  l’inftruélion  à leurs 
enfans?  ai-je  befoin,  ajouteroit-il , de  favoir  la  géomé- 
trie ^ & la  mécanique  pour  conduire  mon  navire  Sc 
régir  mon  commerce?  Combien  en  effet  de  capitaines  de 


navire  dépouilleriez-vous  de  leur  état  , fi  votre  loi 
avoir  un  effet  récroadif  ? 6e  combien  d’hommes  pour 
l’avenir  priveriez- vous  d’embraffer  une  profeffion  cju  ils 
ciiffenc  parfaitement  remplie  fans  une  fcience  qui 
leur  eft  inutile? 

Voilà  en  effet , Meffieurs , à quelles  conféquences 
conduit  un  principe  faux  6e  erroné!  Exiger  trop  de  la 
marine  commerçante  , affoiblir  rinftrudion  de  la 
marine  militaire  , nuire  à toutes  les  deux  , tel  feroit 
l’effet  de  la  liaifon  entr’elles,  que  l’on  vous  propofe.  ' 
Il  eft  inconcevable  que  le  comité  de  marine  n’ait  point 
abandonné  cette  bafe  vicieufe  attaquée  par  tous  ceux 
qui  ont  parlé  à votre  tribune  ^ inconnue  à toutes  les 
nations  maritimes  , 6e  déjà  matquée  par  vous  du 
fceau  de  l’improbation.  Cependant  ce  problème  ne 
feroit  pas  impoffible  à réfoudre  , en  confidérant  les 
élémens  qui  ont  produit  cette  idée  , le  petit  nombre 
de  ceux  qui  font  déterminée  6e  la  fou  tiennent  dans  le 
comité  , & les  caufès  qui  les  y attachent. 

Toujours  dois-je  vous  avertir,  Meffieurs,  6e  je 
puis  ^avancer  avec  hardieffe  , que  les  militaires  qui 
connoiffent  le  fervice  de  la  mer , que  les  deux  feuîs 
marins  quiexiftent  dans  le  comité  de  marine,  blâment 
6e  réprouvent  ce  plan , 6e  regarderoient  fon  admiffioii 
comme  la  deftrndion  de  la  marine  en  France. 

Je  ne  répéterai  point  les  argumens  qui  forent  em- 
ployés il  y a trois  mois  contre  ce  même  plan,  6e  qui  vous 
déterminèrent  à le  rejeter,  parce  que  votre  temps  eft 
t:rop  précieux  pour  le  diiliper  : mais  il  eit  indîfpen- 
fable  de  vous  les  rappellcr  fommairement , puifque  c’eit 
Opinion  de  M*  Delacoudraye,  A J 
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pax  ies-  mêmes  raifons  qu’il  faut  combattre  les 
mêmes  erreurs. 

On  vous  obferva  d’abord  l’énorme  différence  qui 
exiftoit  encre  deux  profeffions,  dont  l’une  avoir  pour 
but  le  commerce , & 1 antre  avoir  pour  but  îa  guerre. 

On  vous  dit  que  les  agens  du  commerce  partoient 
d’un  porc  dans  la  feule  vue  d’arriver  à un  autre 
port  , & qu’auffitôt  apres  leur  arrivée  , bornés  aux 
foins  aux  détails  de  la  vente  8c  des  achats , ils  de- 
venoient  excliifivement  marchands  jufqu’à  finl^aiic 
dt  l’appareillage  pour  leur  retour  : on  dit  qu’ils  na- 
viguoient  habituellement  feuîs  & fans  ordre. 

Que  les  évolutions , la  difcipline  6^  tout  ce  qui  confti- 
tue  Fart  de  la  guerre,  leur  éroit  totalement  étranger j 
on  fit  remarquer  que  la  foibleffe  de  leurs  équipages 
les  oblige  à des  furcroits  de  précaution  dans  la 
navigation  qui  ne  peuvent  que  leur  faire  contrader 
des  habitLiàes  timides,  inconciliables  avec  les  manœu- 
vres de  guerre. 

On  vous  préfenta  d’un  antre  côté  îa  dcdinacion  de 
Jâ  marine  militaire  aux  croifîères , aux  découvertes, 
aux  combats , à Fart  de  chaffer , de  joindre,  d’aborder, 
ou  d’éviter  un  vaiiTeau.  On  vous  dit  que  l’officier 
deffiné  à la  guerre  dévoie  dès  fa  plus  tendre  jenneffe 
être  formé  aux  évolutions,  à Fadion  de  combiner 
les  moiivemens  8c  de  préfenter  cet  enfemble  qui 
multiplie  les  forces  8c  les  moyens  des  armées  nava- 
les , qu’il  devoir  y être  exercé  toute  fa  vie  pour 
acquérir  ce  coup-d’œil  fur  que  le  jugement  feu!  ne 
fuffit  pas  pour  donner.  Que  la  difcipline  militaire  s 
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la  fcience  de  commander  à des  équipages  nombreux  , 
de  diriger  un  immenfe  detail  d artillerie  , ne  s ap- 
prenoient  que  lur  des  vaiiTeanx  de  guerre;  que  cette 
école  feuie  formoit  à la  prcc.üon  j a la  hardiefi'e  des 
manœuvres  qui  conftituent  le  talent.  , . . 

On  vous  dit  que  la  marine  marchande  n’avoit  ja- 
mais fourni  d’hommes  de  mer  célèbres  -,  que  c etoic 
une  erreur  de  bavoir  confondue  a cet  egaid  avec  la 
marine  corfaire  , qui  elle- même  n’exifte  plus;  que 
M.  du  Guai-Trouin  n’avoit  jamais  navigué  lur  aucun 
bâtiment  de  commerce;  & qu’il  croit  bien  difficile, 
en  effet  , qu’il  fe  formât  un  marin  & un  -général 
dans  une  profeffion  mue  par  le  delir  du  gain  &.  par 
des  fpéculations  mercantilles. 

On  vous  obferva  que  l’officier  de  guerre  devoir 
être  uniquement  occupé  de  gloire  , & que  par  ce 
motif,  toutes  les  nations  maritimes  avoient  rigoureufe- 
ment  interdit  le  commerce  à leurs  officiers  militaires. 
On  vous  fit  remarquer  en  conlcquence  de  ce  piin- 
cipe  , combien  il  croit  dangereux  d’embarquer  fur  vos 
vaiffeaux  de  guerre  une  claffe  d’officiers , dont  le  mé- 
lange devoir  nccellaîremcnt  y introduiie  le  goût  des 
pacotilles  , & tous  Ies__  inconvéniens  qui  en  font  la 
fuite. 

On  vous  dit  enfin  , qu  en  élevant  les  prétentions  de 
les  titres  des  officiers  du  commerce  ^ vous  les  éloigniez 
d’autant  plus  de  cette  fimpîicité  dans  la  manière  de 
vivre,  fi  importante  à réconomie  j déjà  négligée  en 
France  , 6c  qui  rend  la  navigation  des  etrangers  beau- 
coup moins  difpendieufe  que  la  notre.  ^ 


Cette  alliance  des  deux  marines  ^ McfUeurs , iiVd: 
pas  une  idée  neuve , &z  peut-être  votre  condté  la- 
t-il  ignore.  Ce  c|ue  1 on  vous  propofe  a déjà  été  tenté 
par  un  minillre  célébré  6c  abfblu  , mais  doué  de 
grands  taiens  6c  de  grandes  vues.  Séduit  par  les  dé- 
clamations oratoires  d un  écrivain  du  temps  ; abufé 
fur  les  caufes  d une  guerre  Fiindle , M.  le  duc  de 
Choifcnl , à la  paix  de  17(33  , voulut  faire  naviguer' 
les  jeunes  officiers  6c  les  gardes  de  la  marine  fur  les 


navires  du  commerce.  II  choifit  cependant  les  bari- 
mens,  qui  dans  cet  ordre,  tenoient  fans  contredit  le 
premier  rang  par  i’iiffiruaion  des  officiers  , le  rang  de 
leurs  vaiilcaux  6c  le  genre  de  leur  navigation.  Des 
officiers  de  l’état  i-urenr  employés  fur  des  vaiifeaux  de 
la  compagnie  des  Indes  ; mais  bientôt  Pépreuve  fie 
abandonner  ce  pi:©|et.  On  s’apperçut  que  des  manœu- 
vres routinières  ne  donnoient  que  peu  d expérience , 
qu  elles  n en  donnoient  aucune  pour  Tinflruéfion  la  plus 
importante,  celle  des  évolutions,  que  les  fejours  dans 
les  rades  6c  dans  les  comptoirs  inîpiroient  , néceffi- 
toient  le  goût  du  commerce;  M.  le  duc  de  Choifeul 
reconnut  fon  erreur  6c  revint  fur  fes  pas.  M.  d’A- 
prés , célébré  par  fes  carres  de  la  mer  des  Indes , nûa 
dit  en  1774,  que  depuis  le  petit  nombre  d’années 
que  les  vaiiTeaux  du  roi  fréquentoient  l’Jfle  de-France  , 
il  avoic  recLiSilii  plus  de  découvertes,  plus  d’obferva- 
tions  que  dans  toutes  les  années  antérieures.  C’efl  M. 
Grenier,  M.  Coaivi , M.  d Hercé , un  de  nos  Collè- 
gues a 1 Âilemblée  , M.  d’hntrecadeaux  , tous  officiers 
de  la  marine  de  letat,  qui  ont  levé  les  plans  de  i’Ar  » 
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chipel  de  Madagafcir  , qui  ont  découvert  de  nou- 
velles ifles  J marqué  plulieurs  dangers  ^ & fraye  des 
routes  nouvelles  & inconnues , pour  parvenir  dans  ^ 
toutes  les  fail'ons  aux  Indes  & à la  Chine.  Tous  ont 
été  plus  fenfibles  à la  gloire  attachée  à ces  découver- 
tes , qu’ils  ne  l’euiTent  été  à laccroiflement  le  plus 
confidérable  furvenu  dans  leur  fortune.  Conlervez 
précienfemenc  cet  efpric  , neffayez  pas  de  1 affocier 
à des  habitudes  mercantilles , qui  bientôt  Sz  indubita- 
blement üniroicnt  par  le  détruire.  ^ 

Pour  exécuter  fes  projets  , votre  comité  devoit 
nécedairement  fe  trouver  gêné  par  les  droits  fondes 
& acquis  des  officiers  qui  font  en  poflTeffion  ; par 
la  juftice  , la  décence , & par  l’exemple  de  tous  les 
peuples,  Dans  cette  occurrence  il  a pris  fon  parti , 
& il  vient  vous  propofer  ouvertement  de  fupprimer 
le  corps  de  la  marine  & de  le  recréer  à fa  maniéré. 

Ignore -t- il  donc  que  l’idée  de  fuppreffion  porte 
toujours  avec  elle  un  caradère  de  défaveur,  quelle 
bleffie  la  délicatefle  de  tout  corps  militaire?  Et  à qui 
veut-il  donner  cette  mortification  ? au  corps  de  rna- 
rine  le  plus  inftruit  de  l’Europe  ; au  corps  qui  a fait 
la  feule  guerre  heureufe,  que  la  France  ait  fouteiiue 
fur  itier  , & qu’elle  ait  terminée  par  une  paix  glo- 

rieufe  & utile;  au  corps  dont  prefque  tous  les  indi- 
vidus ont  acquis  l’expérience  de  plulieurs  combats 
& de  la  guerre  la  plus  adive  dont  les  annales  u 
monde  fafient  mention  ; au  corps  qui  pendant  ce 
même  temps  dirigeoit  les  travaux  des  ports  avec  une 
telle  intelligence  que  pas  un  feul  vaiifeau  n a maa- 
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que  fa  miflîon  ; que  jamais  il  n’y  avoit  eu  auparavant 
une  emblable  célérité  dans  les  réparations  j une 
parei  e prévoyance  des  befoins , une  égale  prompti- 
tu  e a reprendre  la  mer;  au  corps  qui  a fourni 
I exemple  de  cent  combats  glorieux  & remarquables 
parla  Itipenorité  des  manœuvres  ; qui  même,  après 
la  journée  défaftreufe  du  ii  avril,  rallié  fous  les 
ordres  de  M.  de  Vaudreuil , notre  collègue,  fut  le 
premier  tenir  la  mer  , & forcer  les  vainqueurs  à 
1 madion.  Non  , la  fageife  & la  juftice  de  rAiTem- 

ee  ne  lui  permettront  jamais  d’adopter  une  telle 
propofition. 

Mais  en  recréant  le  corps  militaire  de  la  marine , 
contormement  au  mode  de  votre  comité,  quels  fe- 
loient  donc  ceux  des  officiers-généraux  qui  feroîenc 
exclus  î & qui  pourroit  & voudroit  les  défigner  ? 
C cft  au  Roi  qu’on  veut  impofer  cette  tâche  péni- 
ble : mais  pourra  t- il  fe  réfoudre  à dépouiller  des 
lerviteurs  fidèles  ; & quelle  règle  dirigeroit  fon  choix  > 
Tous,  il  le  fait, ont  bien  mérité  de  la  patrie  ; fi  tous  n’ont 
pas-  les  mêmes  aétions , tors  ont  eu  la  même  volonté , 
le  même  zèle,  tous  follidtoient  du  fcrvice  ; l’occafion 
leule  leur  a manqué.  Rejettera- 1- il  de  la  lifte  MM. 
Duchaffaut  & de  la  Motte  Piquet , dont  l’âge ,'  tes 
infirmités  ou  les  bieffiires  laiffent  efpérer  moins  de 
ervices  dans  1 avenir  î Quoi , le  prix  de  leur  fang 
& le  facrifice  de  leur  vie  entière  feroient  ainfi  méconnus  1 
lîs:  feroient  arrachés  à leur  plus  douce  habitude, 
celle  de  faire  partie  du  corps  où  ils  ont  fi  glorieu- 
ement  vécu  ; üs.'cefferoieac  de  jouir  des  convetTa-* 


lions , de  l’empreflement  de  leurs  anciens  camarades , 
compagnons  èc  témoins  de  leurs  belles  adions  ! N eft- 
ce  donc  rien  pour  Tucilité  générale , que  la  préfence  ôc 
rexemple  de  ces  vieux  généraux  couverts  de  gloire  & 
du  refped  public!  Quel  jeune  officier  peut  les  voir  fans 
fenrir  dans  fon  cœur  le  plus  noble  enchoufiafme,  fans 
defirer  de  marcher  fur  leurs  traces  ? 

Les  moins  anciens  feroient-ils  facrifîés  ? Dans  ce 
nombre  alors  fe  troveroient  compris  , MM.  d’Al- 
bert de  .Rioms,  Destouches  , Soulange  , Charitte, 
d’Aymar,  & autres  fi  avantageufement  connus  dans 
la  derniere  guerre.  M.  de  la  Peroufe  auffî  feroit 
perdu  pour  la  marine  , lors-raême  que  les  recherches 
que  vous  avez  ordonnées  le  rendroient  aux  vœux  de  la 
France.  Tous  ces  officiers- généraux  auroient  à re- 
gretter que  leurs  fer  vices  & leurs  taiens  les  eulîent  fait 
monter  au  grade  de  chef  d’efeadre  , ne  leur  per- 
milfent  plus  de  concourir  avec  les  capitaines  de  vailTeau 
pour  celles  des  places  de  contre-amiral  que  le  comité 
réferve  excliîilvcment  aux  officiers  de  ce  dernier 
grade. 

Le  comité  propofe  avec  juftice  de  lailTer  aux  offi- 
ciers* généraux  qui  ne  trouveroient  point  place  dans  la 
nouvelle  formation , leurs  titres  leurs  appointemens. 
Mais  dans  ce  cas  c’eft  donc  gratuitement , &,  fans  béné- 
fice pour  l’état  , qu’on  leur  impofe  le  facrifice  dou- 
loureux de  toutes  les  efpérances  d’avancement  & de 
gloire,  qu’ils  poiivoient  concevoir  pour  l’avenir.  Ne 
feroit-il  pas  du  moins  plus  fage  & plus  jufte  d’attendre 
que  le  temps  ait  réduit  les  officiers  du  grade  de  chef- 


d efcadre  ou  cojitfe'amiral  au  nombre  déterminé,  eu 
- obfervant  feulement  de  faire  un  remplacement  fur 
deux  vacances  pour  ne  pas  lailTer  trop  long- temps  les 
capitaines  de  vaiilèau  fans  aucun  efpoir  d avancement  ? 
Oui ,,  Meffieurs  , fi  le  plan  du  comité  pouvoit  être 
admis , je  vous  propoferois  férieufement  de  faire  déci- 
der par  le  fort , a votre  tribune  même , quels  feroient 
les  officiers-généraux  exclus;  & cef  feroit  celui  qui  n’a 
pas  craint  de  lire  un  pareil  projet  que  i’indiquerois 
pour  puifer  les  billets  d exclufion  dans  fume  fatale. 

Pourquoi  votre  comité  appelle-t-il  à concourir  aux 
places  de  capitaines  de  vailTeaux , les  officiers  des  claffies 
qui  déjà  depuis  long-temps  font  hors'  du  corps  de  la  ma- 
rine, ^exclut-ü  de  ce  concours  les  capitaines  de  vailTeaii 
fans  adivité  qui  font  partie  intégrante  du  corps?  Com- 
ment des  hommes  fi  difpofés  à trouver  des  abus  dans  tout 
ce  qui  tient  à l’ancien  régime,  n’ont  ils  pasfoiipçonnéen 
cette  occafion  que  la  défaveur  miniftérielle  pourroit 
avoir  influé  fur  le  fort  de  plufieurs  des  capitaines  qui 
ont  éré  mis  hors  d adivité  ? Une  loi  trop  générale  à cet 
égard  pourroit  être  fouverainement  injufle. 

Le  nombre  de  i8o  capitaines  de  vaifleaux  Sc  de 
Soo  officiers  de  grades  fiibalternes  efl:  à- peu- prés 
fuffifant  pour  une  marine  de  80  vaifleaux  de  ligne. 
Si  votre  comité  l’a  reconnu  , il  ffien  efl  que  plus  dif- 
ficiîe  d’expliquer  pourquoi  il  veiit  donner  le  titre  d’en- 
feigneà  tous  les  capitaines  marchands  ; difpcfitiop  que 
nous  avons  démontré  d’ailleurs  être  d’une  conféquence 
très  fnnefle. 

Il  efl  donc  évident  que  le  grade  d’enfeigne,  tel 
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quil  le  propofe , cft  pour  lui  un  porte  de  rcferve  rtuis 
utilité  réelle , uniquement  deftiné  à favorifer  fon  plan 
favori , à réunir  la  marine  marchande  à la  marine 
militaire  fous  une  forme  moins  brufque , & qu'il  a cru 
par- là  moins  choquante. 

C ert  par  ce  même  mqtif , fans  doute , qu  il  livre 
principalement  les  afpirans  aux  fimples  fondions  du  ^ 
matelot;  fans  cela,  pourroit-on  concevoir  qn  on 
leur  fît  faire  pendant  dix*  huit  mois  de  navigation 
rapprentifîage  & le  fervicc  de  matelot,  pour  leur 
faire  exercer  encore  pendant  trente  autres  mois  de 
navigation  les  fondions  d’officiers  mariniers  ? Com- 
ment une  telle  inftitution  pourroit  - elle  convenir  à 
des  hommes  deftinés  à acquérir  des  principes  théori- 
ques , dont  tout  le  favoir  doit  être  dans  le  jugement 
éc  la  réflexion  ? 

11  feroit  difficile  à des  marins  de  juger  pourquoi 
votre  comité  veut  entretenir  foixante  maîtres  canon- 
niers 6c  feulement  cinquante  maîtres  d équipage.  Cel- 
tes les  talens  de  ceux-ci  ne  font  point  inférieurs  a ceux 
des  premiers,  6c  leur  nombre  ert  le  même.  S’appuyer 
fur  un  ufage  contraire,  feroit  s’autorifer  d une  eiicur, 
mais  la  difpofition  importante  ert  celle  de  ^la  création 
de  trente  enfeignes  entretenus,  choifis  parmi  ces  maî- 
tres. Si  l’intention  de  votre  comité  , comme  d’autres 
articles  le  manifeftent , ert  qu’ils  foient  difpenfes  de 
leurs  anciennes  fondions,  cette  propofitioh  ert  tres- 
pernicienfe  pour  le  fervice.  Un  bon  maître  d équipage 
fur  les  vailfeaux  de  guerre  ert  certainement  un  homme 
■d’un  très-grand  talent , mais  d’un  talent  différent  de 
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celui  de  Ibfîîder  ; de  forte  qu’un  très-bon  officier  pour- 

rok  etîe  un  tre:-riiauvais  maître,  comme  un  excellent 
maître  feroit  le  plus  fouvent  un  médiocre  officier.  Que 
l’on  accorde  aux  maîtres  une  grande  confidération , une 
paie  fembiabis  à celle  des  officiers , tous  les  marins  y 
appiaudiront  ; mais  leurs  talens  font  trop  rares  & trop 
précieux  pour  les  déplacer  & les  perdre.  L'ancien 
plan  du  comité,  qui  n accordoit  que  vingt  places  d'en- 
fcignes  à ces  maîtres,  étoit  en  cela  moins  défedueux, 
convénient  dirparoîtroit  en  partie,  fi  les  maîtres  de- 
voientconferver  1 exercice  de  leurs  importantes  ôehono-  ' 
rables  fondions  ; mais  dans  ce  cas-là  même  ^ jamais 
les  enieignes  ne  n- entretenus  ^ propofés  par  votre  co- 
nfite, jamais  des  capitaines  de  navires  marchands,  qui 
nonc  ni  leur  expérience,  ni  leurs  adions  de  guerre, 
ne  pourroient  venir  avec  joilice  commander  à de  tels 
hommes. 

Je  n étendrai  pas  plus  loin  cette  difcufîîon , j’en  ai 
dit  allez  pour  prouver  que  le  plan- de  votre  comité  eO: 
niai  conçu  ^ dans  fes  vues  générales  comme  dans  fes 
details.  Les  examens  qu  il  propofe  ne  préferverbient 
pas  le  corps  de  la  manne  de  retomber  dans  une  igno- 
rance^ funefie.  Ce  plan  améneroit  le  goût  de  la  paco- 
tille ec  du  commerce  , fi  dangereux  pour  la  guerre,  fi 
feverem^np  éc  ii  raifonnaDlemeni:  proicrit  par  les  or- 
donnancesde toutes  les  nations  maritimes.  11  détrtfiroic 
cerciiort  puiilant  de  lame  des  militaires,  le  defir  exciufif 
ûe  la  gloire;  il  afroibliroit  la  confidération  attachée 
îiu  grade  d ofîicier , en  le  prodiguant  à cinq  mille  in- 
dividus , dont  un  grand  nornbre  particuliérement  fur 
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les  côtes  de  la  Méditerranée  , tels  que  les  capicaines 
deTartares  favenc  à peine  lire.  Il  nuiioit  au  commerce 
meme , en  élevant  encore  les  prérencions  des  capitai- 
nes marchands , fi  oppofées  aux  habitudes  limples 
économiques  des  navigateurs  oes  autres  nations.  Ce 
projet  renferme  des  difpofitions  iniques  , dauties 
nuifibles  au  (ervice  public  , il  eu;  inadnuÜible  dans 
toutes  fes  parties. 

Le  temps  vient  ou  renthouiiafmc  ccQera  , ou  Ion 
nous  jugera  fur  nos  œuvres.  Lorfque  des  hommes  de 
loi  fe  feront  trompés  fur  la  rédaclion  de  quelques 
points  de  jurifprudence , on  dira  : ils  fe  font  trompes  ^ 
cependant  leur  inienuon  put  être  bonne  : mais  fi  des 
hommes  de  loi  ce  des  conimcrçans  avoient  rédigé  une 
organifation  de  manne  militaire , contre  le  fentin'ient 

les  réclamations  des  militaires  ôc  des  marins , on 
diroic  avec  amerriime , comment  ne  fe  fercient-ils  pas 
trompés  ? on  fe  rappelleroit  avec  ironie  Tadage  célé- 
bré : Ne  fut  or  ultra  crepidam. 

Revenez,  Meffieurs  , au  fyftême  vrai  & iiniverfcl, 
au  feul  bon  -,  celui  d’aveir  une  marine  de  l’état , exclu- 


fîvement  militaire.  Ayez  des  écoles  pour  inftraire  vos 
élèves  de  la  marine , pour  diriger  leurs  premici^  pas 
dans  cette  carrière  pénible  & lavante.  Faites  pour  es 
fervice  ce  que  vous  avez  jugé,  avec  ration,  cicvoir 
faire  pour  le  génie  5 rartillenej,  les  ponts  & chauffées; 
ce  que  vous  ferez  j fans  doute  , pour  les  ingénieurs- 
conLlruéleurs. 

Perfonne  ici  ne  doit  , ni  ne  veut  attaquer  vos  pria- 
cioes  coüfdcutionnels.  Certes  oa  ne  choque  point  les 
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droits  de  I égalité  , de  la  liberté,  lorfqti’on  ouvre  îa 
même  porte  à tous  les  citoyens , lorfqu  on  exige  les 
mêmes  conditions  de  tous  les  François  î Un  efprit  faux 
pourroit  feiil  voir  différemment.  La  navigation  mar- 
chande, la  marine  de  guerre  font  deux  profeffions 
diffembables.  Elles  ne  demandent  point  les  mêmes  talens, 
elles  ont  un  efpnt  totalement  oppofé  ; on  ne  connoît 
ni  la  mora;e  , ni  la  marine  , lorfqifon  dit  le  contraire: 
en  effet  la  théorie  , & l’expérience  ont  également 
prouvé  que  l’amour  du  gain,  3c  celui  de  la  gloire  fe 
gênent  lun  l’autre,  fe  nuifent , s’excluent  chez  la 
plupart  des  individus.  Il  y a peu  de  jours  que  le 
minière  de  la  guerre  parloit  ainfi  , en  vous  rendant 
compte  de  finfurredion  du  régiment  de  Languedoc  ; 

la  vérité  de  cette  maxime  énoncée  dans  votre 
tribune  fut  reconnue  exprimée  par  des  applaudiPiémens. 

On  fe  trompe , ou  l’on  vous  trompe  , fur  la  grande 
reffonree  qu  on  a trouvée  pour  la  guerre  dans  le  fecours 
des  officiers  auxiliaires  : c’eft  feulement  dans  h der- 
nière guerre  J que  M.  de  Sartine  imagina  ce  moyen, 
êc  déjà  Ion  n y auroit  plus  eu  recours  ; parce  que  la 
bonne  volonté  ne  luffit  pas  pour  être  tranfporté  fur 
un  vaiileau  de  ligne  , parce  que  les  principaux  maîtres 
s élevoient  ae  toutes  parts,  6c  avec  fondement  contre 
ce  plan  ; parce  que  des  jeunes  gens  feuls  fe  préfentè- 
rent  ^ 6c  que  les  capitaines  de  commerce  fages  favent 
bien  que  commander  un  bâtiment  marchand  n’ell  pas 
fa  voir  conduire  un  vaiffeau  de  hgne, 

Jufqu  ici  on  ne  s efl  plus  attaché  à détruire  le  tra- 
vail du  comité , qu’à  vous  préfenter  d’autres  vues.  Que 


cette  circonftance  cependant  ne  vous  effraie  point, 
je  fais  que  plufieurs  pourroient  vous  prefenter  des 
plans  & des  vues  faines.  Mais  ce  n cft  point  en  aflèm- 
blée  qu’il  convient  de  lire , & de  débattre  de  pareils 
ouvrages.  Ce  n’eft  qu  en  comité  qu  on  peut  le  faire 
avec  fruit.  J’ai  cléja  eu  l’honneur  devons  le  dire,  quinze 
jours  vous  fuffiront  pour  organifer , & bien  organiler 
la  marine , lorfque  vous  voudrez  réellement  qu'elle  le 
fuit.  11  ne  faut  pour  cela  que  vous  appercevoir  enfin  , 
après  une  double  épreuve  , eue  les  connoiffances  de 
votre  comité  de  marine  ne  pourroient  être  appliquées 
avec  avantage  à ce  qui  concerne  la  marine  j il  ne  faut 
que  vous  adreffer  à ceux  que  votre  comité  ait  dû  lui- 
même  naturellement  confulter  ; déléguer  des  juges 
plus  compétens  pour  la  dileuffion  des  plans,  que  vous 
demanderiez,  & nonimer  de  nouveaux  rapporteurs 
auprès  de  vous.  Depuis  trente  ans  la  marine  a etc 
l’objet  des  fpéculationS  d’une  foule  de  novateurs. 
Toutes  les  idées  que  l’on  peut  vous  prefenter  ont 
déjà  été  produits  & plufieurs  ont  été  tentées  ; c’eft 
cela  même  , qui  rend  ce  travail  facile  & fûr.  Par  une 
autre  occurrence  très-  heureufe  le  miniftre  adue!  de 
la  marine  réunit  toutes  les  connoiffances  , toute  1 inf- 
trudion  que  donnent  la  théorie  & la  pratique  de  la 
mer.  Sa  campagne  fur  l’ifis,  la  part  qu  il  a eue  a la  con- 
fedion  de  l’ordonnartce  de  1 776 , tels  font  les  titres  qui 
afllirent  fes  talens,  qui  lui  donnent  un  droit  certain  à 
votre  confiance.  Entourré  de  MM.  de  Granchain  , de 
Borda , de  la  Prévalaye  , il  femble  que  le  hafard  ait  mis 
à fa  portée  & à la  vôtre  toutes  les  lumières  que  vous  pou- 
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\Lz  d^ii.vr.  Voila  , ^'ie^î;cürs , la  fonrce  où  vous  dev'er 
Silér  puilcr  ; & G j’en  connoürois  une  meilleure  , je 
vcus^lina.qucroîs  avec  la  même  franchife,  avec  tout 
e üehntereiîement  de  quelqu’un  qui  n'a  rien  , qui  ne 
veut  nen  de  la  marine;  &.  qui  depuis  plus  de  dix 
âijs  en  efl  féparé. 

_ tn  attendant  cependant,  forez  fans  alarmes, 
jamais  la  manne  ne  fut  en  meilleur  état  , fes  vailTeaux 
nreux  entretenus  , fes  magafins  plus  foignés  , fes 
cmciers  plus  infcruits  & plus  exercés  , fon  adminiara- 
tion  plus  éclairée  & plus  capable;  dans  cet  état  des 
cnoles  on  peut  heurculementfe  pafi’erde  i’interventioa 
prochaine  d'un  comité  de  marine,  & des  idées  exa- 
gérées d hommes  à prétendons.  On  pourroit  fans  dan- 
ger renvoyer  à^nne  autre  légiflatnre  , pour  donner 
le  temps  aux  pa fiions  de  fe  calmer  ; &:  c’eft , je  le  crois, 
cequ  iiyauroitdemieuxàfaire  Un  feul  objet  manque 
& liétrit  le  refte , ;e  parle  de  i’indifcipline  & de  l’in- 
fubcrdination  des  équipages.  Que  le  retour  à l’ordre 
foit  votre  ouvrage,  & alors,  Meffieurs , il  ne  vous 
reliera  qaà  delîrer  que  toutes  les  parties  du  fervice 
punlic  foicni.  Gupoiccs  comme  la  marine. 

Il  eft  un  artiple  déjà  décrété  lequel  il  me  femble 
que  vous  pouvez  rappeler  ici , parce  qu’il  détruit  tout 
fujet  légitimé  de  plainte  ; c’eft  l’aptitude  de  toutes  les 
clafles  de  citoyens  à être  admis  comme  officiers  fur  les 
vaiüèaux  de  1 état.  Mais  pour  fournir  au  miniftre  de 
la  marine  quelques  données  certaines  pour  la  bafe  du 
mvailque  vous  lui  demanderiez,  je  vous  propofe  de 
etereter  le  petit  nombre  des  articles  fuivans. 
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Article'pkemier. 


L’État  entretiendra 
militaire. 


une  marine  exclufivemcnt 
I 1. 


îl  fera  établi  des  écoles  pour  rinftriidion  &:  la 
difciplinc  de  ceux  qui  feront  admis  à prétendre  aux 
places  d’officiers  au  fervice  de  la  marine  de  l’État. 

I I I. 

Toutes  les  claffies  des  citoyens  auront  un  droit  égal 
à être  admis  aux  écoles  de  la  marine  de  l’État. 

I V. 


Lcminiftrede  la  marine  fera  tenu  de  rédiger  fur  ces 
principes  un  plan  d’organifation  d’une  marine  militaire 
pour  être  rapporté  & difcuté  à la  première  légiflature. 


‘-0 


